Fifreline





1      Quand, les ombres venant, Nuit envahit le Monde,


Fifreline quitte l’ombre de sa demeure ;


Alors abandonnée ŕ sa fantasque ronde,


Elle se laisse aller dans une gaie lueur.





5      De flaques en flaques sautillant en ri.ant�,


Elle danse parmi les fleurs ensommeillées,


Qui ŕ son rire vif avec douceur s’ouvrant, 


Contemplent Fifreline toute émerveillée.





Danse, virevolte et chante, ô toi l’éthérée !


10    Calme de ton rire les noires peurs nocturnes ;


Dame de la rosée, ô charmant farfadet,


Dispense heureusement le calme de ton urne


Sur le Monde endormi et effraie ŕ jamais


De ta belle gaieté les ombres taciturnes.

















Note : Ce sonnet fut composé ŕ la fin du Premier Âge par un počte athée, sans doute en l’hommage d’un des nombreux sylphes vénérés par les Sans-Dieu (les cultes sylphiques égalaient chez eux l’importance des cultes divins des autres peuples).


Cette pičce fut connue en Soril grâce ŕ l'amour que lui portait le seigneur Vardaël, barde de sa sainte seigneurie Adefan le Sage. De nombreux débats troublčrent la Cité des Merveilles pour identifier le sylphe auquel était dédié ce chant, mais aucun maître du savoir ne trouva de réponse satisfaisante. En effet, si le caractčre espičgle et rieur de Fifreline (ce titre est la mauvaise traduction du terme athée Idgalind, « la petite chose », et correspondait vraisemblablement ŕ une épithčte archaďque attribuée ŕ l'un des sylphes honorés par les Sans-Dieux) correspondait assez bienŕ Lir de Sandui comme ŕ Rastahi d'Aniata, l'importance donnée ŕ son rôle protecteur aurait tendu ŕ la rapprocher des trois sylphes qui protégeaient la nécropole d'Aniata (Lindash, Radahir et Sisteni – l'on savait en Soril quelle importance les athées donnaient aux rites funéraires).


En outre, certains érudits virent dans cette ode plusieurs symboles du courant mystique dit « de la Nef » , qui régna en terre athée du XXXVIIe au XXXIXe sičcle du Deuxičme Âge. Selon cette approche, Fifreline serait une allégorie de la mort. Les érudits soriliens eurent bien du mal ŕ appréhender les étranges métaphores de la Nef, mais les ?uvres de la période correspondante convoquaient fréquemment des figures inquiétantes apportant aux mortels la fin de leurs tourments temporels (cette vision fort pessimiste était d'ailleurs unique en Péninsule Sorilienne, et cette étrangeté fut la cause du déclin de ce courant).


Il était néanmoins certain que le seigneur Vardaël ne voyait dans ce sonnet qu'une aimable évocation de la joie.


�	Les points marquent la diérčse.
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